
D’une rive à l’autre 
L e peintre Jean Crotti fut à l'ori-

gine du « gemmait », cette tech-
nique qui, assemblant des mil-

liers de fragments de verre colorés et 
cuits ensuite permet de réaliser des 
sortes de tableaux translucides, éclai-
rés par-derrière comme des vitraux. 

LES artisans qui la pratiquent, ins-
tallés à Tours, créent de.i œuvres ori-
ginales, puisque, il y a de cela sept 
ans, fut même créé un prix interna-
tional destiné à inciter de jeunes 
artistes à travailler directement pour 
le « gemmali », mais aussi, mais sur-
tout ils reproduisent suivant ce moyen 
des œuvres de maîtres anciens ou 
contemporains. De nombreux Pari-
siens ont pu apprécier le résultat, un 
certain nombre de ces « gemmaux » 
ayant été installés dans une station 
de métro. 

Aujourd’hui, la Galerie Charpentier 
nous en propose une centaine venus 
du Musée du gemmail de Tours. 
Cela va de la reproduction d’une mo-
saïque de Ravenne à l’Orphée de 
Jean Cocteau, en passant par Rem-
brandt, Raphaël, Michel-Ange, Cé-
zanne, Gauguin, Toulouse-Lautrec, 
Rouaull et Picasso. Et cela est bien 
étrange de voir ainsi transformées 
des œuvres que l'on aime. C’est au-
tre chose, vous dit-on. Certes. Mais 
l'original me suffisait. 

• 
Au début du siècle, Joachim aurait 

rugi de concert avec les fauves 
dans la fameuse cage. Il leur 

doit beaucoup, jusqu’au titre d’un 
de ses tableaux, « les arbres rou-
ges », emprunté à Vlaminck. Mais, 
depuis, nous avons entendu d’autres 
cris, et il en faudrait bien davantage 
pour nous effaroucher. Ce ne sont pas 
les gammes hautes, les fracas de cym-
bales dont ce jeune peintre emplit la 
Galerie de Paris qui nous peuvent 
troubler, tuais certains partis pris 
dont la nécessité ne m’apparaît pas 

clairement, par exemple de ne jamais placer les^ yeux de ses personnages sut la me me ligne. L’un d’eux, tou-jours remonté vers le front, transfor-me curieusement en faux cyclopes des êtres d’apparence banale. Il n’en reste pas moins que Joachim possède 
suffisamment de qualités pour, se dis-ciplinant, les approfondissant, labou-rant une terre riche, mais encore en-combrée de folle avoine, récolter la moisson qu’il nous promet. 

• 

Dessinateur, Chancel collabora long-
temps à de nombreux journaux. Au-jourd’hui, nous découvrons, chez Jeanne Castel, le peintre. Les aqua-i elles qu il a sorties de ses cartons nous font éprouver cet apaisement heureux, cette joie pleine qu’il a res-
sentie, les lavant, au contact de la 
nature. Nous voyons se fendre la 
chrysalide, naître le peintre, qui, se libérant , de l’astreinte primitive du trait, découvre les pouvoirs de la 
couleur accordée aux frémissements de sa sensibilité. Chancel aime les a i b res, comme il aimerait les êtres. Ses dessins le montrent, qui sont plus que des éludes : des portraits. 

• 
Du dessin, il n’y en a pas dans les 

toiles de Nietto, où des lignes, des 
traits, des signes partent à la dérive, 
où flottent des ectoplasmes de mons-
tres sur des accords heureux de cou-
leurs. Violon du diable sonnant une 
danse de mort, qui tourne, suspendue 
dans le vide. Nielo fut couronné à la 
dernière Biennale de Paris. 

• 

Est-il aussi déformant que nous 
voudrions le croire, le miroir que nous 
tend Farba, Galerie Michel Dauber-

ville ? ?oui d’abord, nous le pensons. 
El puis nous en sommes moins cer-
tains. C’est que nous finissons par 
les recmnaîlre, ces personnages lar-
vaires, nonochromes, découpés sur un 
fond uqi comme sur le vide d’une 
existence moyenne, pathétiques et so-
litaires, ridicules et maladroits, mons-
trueux et quotidiens. Ils sont la foule 
de chaque lieu du monde. 

• 
Le peintre japonais Kimura nous 

propose| Galerie Falvart, son univers 
fragile, évanescent et raffiné, songe 
précieux qu’anime une vibration de 
la teinte, où personnages et paysages 
se confondent. Un souffle d’évenlail, 
il s’évanouirait. 

• 
La Galerie Suillerot expose des 

toiles des deux jeunes lauréats de 
l'Académie Julian. Jean-Maxime Re-
lange explose d’un enthousiasine ju-
vénile et prometteur, un peu chien 
fou. Mais l’âge et la raison viendront 
bien assez vite. Monique Oppenheim 
se montre plus assurée, plus lucide 
aussi, plus mûre dans l’analyse et 
la reconstruction du monde auxquelles 
elle se livre. Il est toujours émouvant 
de se pencher sur un berceau, celui 
de la peinture de demain. 
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